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que l'on n'en a plus besoin ? Tu te fais trop d'honneur à à prendre ? Soumets-toi, Bamboulà, car tu es à moi! Tu
toi-même en te donnant pour l'esprit qui a commandé, et m'appartiens, et tu ne peux méchapper! Je ne puis te
tu ne m'en fais pas assez, à moi, en me reléguant au rôle dénoncer moi-même? non sans doute, mais tu n'en es pas
stupide lu bras qui agit. J'ai droit à ma part, et je sau- plus pour cela à l'abri de la justice. Il est un homme qui
rai la prendre. Je te propose de partager ! Prends garde! t'a vu jadis à Brest, qui t'a rencontré à Paris, qui a été
si tu refuses, si tu veux la guerre, tu n'auras rien ! sur le point de te reconnaitre et auquel un seul mot ou.

-Le crois-tu ? fit le roi du bagne avec un sourire rail- vrirait les yeux.
leur. i -Un homme ! répéta Bamboulà.

-Si tu as cru prendre tes précautions, j'ai su établir les -Oui.
miennes continua le comte. AujourF'hui je ne te crains -Qui donc ?
pas ! Que peux-tu contre moi ? En vérité, tu es fou lors- -Tout simplement Malhurec, et si tu veux savoir la
que tu prétends m imposer tes volont-s ! Je suis libre, vérité, je t'avourai que c'est parce qu'il peut te dénoncer
entends-tu? Et que tu me lpr-tes ton assistance ou rion, je un jour- en te reconnaissant, que je ne l'ai pas tué dans les
saur-ai arriver à la fortune et fondre celle de la marquise jardins de l'hôtel la nuit de l'incendie, comprends-tu?"
avec celle des Niorres. Tu me menaces d'une révélation ? Bamboulà regarda encore le terrible personnage.
Allons donc! Cette menace iest bonne qlue pour les ' Mais si je suis pris un jour, dit-il, ce jour-là je te d-j
niais ! Pour me dénoncer, il fiaudrait que tu te dénonçasses noncerai."
toi-même. D'ailleurs, je nierais. Quelles preuves as-tu Caiparini sourit.t
contre moi? "La royauté du bagne, dit-il, est plu, solidement éta-

-Aucune, je l'avoue, dit le roi du bagne. blie que tu ne le penses, et le jour où ituserais arrêté, tuf
-Et tu n'oublies pas non plus, je pense, que les rela- mouriais avant d'avoir pu parler. Maintenant, agis a ta

tions que j'ai su me créer nie serviraient prodigieusement guise, épouse l'une des nièces si bon te semble...je rie myt
en cas d'attaque ? oppose pas !'

-Je ne l'oublie pas davantage. A cette révélation inattendue qui le privait de sa der- 1
-Alors, que peux-tu contre moi ? nière espérance, qui détruisait son dernier rêve, le comte
-Deux choses bien simples : empêcher d'une part ton demeura foudroyé. Il savait que le roi du bagne ne pouvait

mariage avec la mai-quise, et de l'autre te priver de l'hé- mentir; il comprenait qu'il était vaincu.
ritage des Niorres. Le roi du bagne parut jouir un instant de son triomphe;

-Toi, tu peux cela ! s'écria le comte. puis se rapprochant de son interlocuteur:
-Sans doute ! "4Il dépend de toi, dit-il, que tes plus beaux rêves d'a
-Allons donc ! je ne te crois pas ! venir soient réalisés. Obéis-moi, soumets-toi! Avant dix-
-Il te faut des preuves! huit mois tu seras en possession de l'héritage des Niorres,
-Oui." tu prélèveras cent nulle livres pour tes revenus. Jure-moi
Le roi du bagine se laissa retomber sur le divan et reprit obéizsance et je ferai de toi, mon fils, l'un des hommes les

sa pose nonchalante. plus puissants de ce monde. Tu comprends aujourd'hui
" Pour' 1epouser, dit-il, il faut (lue la marquise d'Hor- toute l'étendue de ma domination; te soumets-tu?"

bigny ait mon consentement tacite a cette union, et ce Le comte regarda le roi di bagne; un combat formidable
consentement, je puis le refuser. semblait s'accomplir dans son âme. Enfin, ses traits cris-1

-On s'en passera ! dit le comte dont la colère commen- pés se détendirent; sa resolution était arrétée.
çait à se faire jour à travers le calme qu'il affectait. "Je me soumets !" dit-il d'une voix frémissante.

-Je ne le crois pas. EzNEsT CAPENDU.
-Pourquoi ? F1x.
-Mon Dieu ! pour ce simple motif : c'est que la mar'

quise est déjà bigame, et qu'il dépend de moi de la faire
condamner. PAGES D'ALBUM.

-Hein ! s'écria le comte.
-La marquise avait éte mariée en Italie avant d'épou- Pour rendre un mariage ieureux, il faudrait que le mari fûti

ser M. d'Horbigny. Son premier mari est encore vivant, sourd et la femme aveugle. ALPHoNsE D'ArlAGoN lit le SAGE.
et ce mari.... c'est ioi - De mille hommes j'en ai trouvé un bon, et dc toutes les

-Toi ! fit Bamboula avec stupéfaction. femmes, pas une. SALoMoN.
-Eh oui ! moi-même. Rappelle-toi l'histoire de mes Les mariares les plus parfaits sont les moins iipa-taits

mariages, que j'ai r-acortùe devant le duc de Chartres. Ne l-s plus pacitiques sont les rmoins orageux. SAINT-PROSPER.
t'ai-je pas dit que lVune le nies femmes, la dermére, était Le mariage est la vie à deux ; on en double les jouissances
vivante ? Eh bien e est la marquise... et on cri diminue les pines en les partageant. Docteur TAN-

-Elle ! elle! répéta le comte comme s'il se refusait à CHroN'
croire. Puisqu'on nommîne le mariage un lien, comme il e, néces-

-En veux-tu la preuve ? continua le rii du bagne, elle saire que les deux rubarrs oui les deux cordages soient entre-
est facile a donner. Tiens, voici une lettre écrite' tout lacés pour faire rrrn nutid, aussi faut-il que l'homme 't la

entirere de la main de la belle miarquise, lettre datée de femme soient attacels par un devoir mutuel, pour rendre la
deux mois à peine, et qui dissipera tous tes doutes. Lis !" société plus ferme. Le pr,-e Du Boscq.

Le comte prit le papier que lui présentait son interlo- L'amourr, c'est d'être deux et n'être qu'un. Un homme et

cuteur. une femm qui se fondent *n un ange. C'est le ciel. VicTon

" Garde cette lettre et porte-la à la marquise, elle t'en HucroUn mari, comuuunément, passe la moitié de sa vie à tour-
confirmera toutes les expressions," ajouta le roi du bagne. menter a femme, et l'autre moitié à l'en dédommager. XAvIEu

Une rougeur ardente envalissait le visage lu comte. menItrae
tAinsi, scria-t-il avec explosion, elle et toi vous vous Une belle femme est le paradis des yeux, l'enfer de l'âme,
-1 joués de moi . et le purgatoire de la bourse. JONTENELLE.
-- 11 le fallait, mon cher ami ! rpondit leri du bagne Dans son intérieur, un- femmein ne doit désirer <îu la réput-

toujours impassible. Je ie pouvais pas, moi, premier tation d'une femme sensé. Dans le monde, elle i bdoit clier-
mai de la mai rquise et pensant a faire un jour valoir mes cher que la répritation d'une femme aimable. Madame CÉciLE
droits, travailler à faire passer sur sa tete tout l'héritage FEE.
de son second rmari. La plus legére indi-cr-étion nous eat Avant le mariage, on ne saurait trop éplucher les défauts
perdus tous deux, car' lon eût pu nous accuser à bon de la personne aimée-ni après qu'il est conclu, avoir trop
droit d'une comrîplicité manifeste. Il fallait demeurer en d'indulgence sur cet article. SAINT-REAL.
apparence étrangers l'un à lautre, et faire adroitement Il y a de ces femmes vertueuses qui Croient rie pouvoir
agir un tiers qui nous servit sans sei douter. C'est la faire trop acheter leur sagesse à leurs ma1ris; pour uni peu
vieille histoire des marrons du feu, et qui sera éternelle- d'honneur qu'elles conservent quelquefois malgré elles, elles
ment vraie tant que le mondesea od prennent un orgueil insupportable; elles se pcrualent qru'onr

Le comte de Sommes courba la tête: il se sentait dominé est obligé d'excuser et rde souffrir toute leur mauvaise huîmieur.

par l'infernal génie de soir interlocuteur. 11 comprenait Une femme un peu coquette, mais d'un caractère doux et égal,
tout- il s'expliquait la conduite de la marquise, celle du est cent fois préférable pour un mari. GoLDom.

Il peut en être de deux caractères unis par le mariageroi dru bagne, et lui qui avait voulu jouer- les autres, il était Ilpuenêrdedrxcrctrsuipalemairgroidu ayn, e lu qu avit ou jour ls atre, i étitcomme de deux vins excellents dont le mélange nu fait qu'une
forcé de reconnaitre qu'il avait été la dupe de plus adroits. comm'-abe de. Bisse-RABTs

A cttepersée so oruei friss sejoinan auseni-détestable ripopée. BUSSY-IIÂBÂTIN.A cette pensee, son orgueil froissé se joignant au senti- Une femme qui ne se marie pas doit désirer ses quarante
ment que lui inspirait la perte d'une partie de cette for- ans comme une femme mariée les redoute. Madame CHARLES
tune immense qu'il croyait de réunir dans ses mains, REYLAND.
amena en lui une surexcitation violente. Le grand malheur de la laideur, c'est qu'elle éteint et ense-

Les suggestions les plus opposées et les plus rapides se velit le mérite des femmes. Madame de LAMRnnT
trent jour dans on esprit, en moins de temps que nous Une honnête femme doit être contente de son mari quand
ie mettons à écrire cette phrase. il ne la bat pas, ne la gronde pas, et ne la laisse manquer de

Le roi du bagnre, le regard rivé sur Baimboulâ, semblait rien, Madame de BrussAc.
lire nettement tout ce qui se passait dans son ame. il est toujours un point par lequel deux êtres ne se touchenit

" Soit ! s'écria Baiboulà après un moment de silence. pas et ce point suffit à la lonigie pour rendre dans le mariage
A toi la fortune du marquis dlHor-bigrni, mais à moi celle la vie insupportatble. PAUL DE KocK.
des Nior-res ! Oh ! je sais ce qjue signnirie ton sourire ! Tu Dieu a placé la femrme sur la terre prour que l'hommne, aiit
te dis que tu possedes entre tes rmains l'original de cette pras de trop grandes choses. PANAGE.
donation faite cru faveur du fils de la Madone, et que Un contrat de mariage est souvent entre les prarties l'ernga-
Pour réclamer' l'exécution dle cet ace dont ,je n'ai, moi, gement de ne point vivre enrsemble. Mxssus.
que la copie, ilm adatnassac.Mi u'aps La femme a besorin d'un guide qui lui ôte la re'spomnsabilité
tout prévm, mualgré ton infernal génie dle l'intr-igue. Ce d'elle-même. GODWIN.
que tu redoutais tout à l'hreure, ,je le 1er-ai! L'une des 1l mne cornvient pas à un homme qui a de l'érducationu de
deux nièces mnoturra et j'éponserai l'autre. Alors ma for- iprendre une femme griu n'en a pas. JEAN-JACQUEs llor-ssEAU.
turn •e nor nn cos<e-rbeqe atenee .it Une femme est toujours assez savante quanrd elle sait dis-

e lea gnore pus l'ansdérabO e qu'atene it tinguer le pourproint de la chemise de son mari. Le due JEAN
eux a gerr, t l'aras! O !ue hausse pars les épaules. V DE BRIETAGNE.ru auras en nmoi un crnnenu terrble. Que sont les liens Lafmeczlssuvgsstnebtdes mdns

du sang, entre mous ? Rien ! Tu l'as dit toi-mnêmne. Tru Larietunmebletez les savgsEuroen êt denfmanst.
rnmas joue, tu m'ias trompé, tu t'es servi de moi comme DL'Os. umebetcrzleEroésunrnftgâ.
dun vil instrument: je nue vengerai ! Gar-de-toi! JIe con- Il faut cirer-cirer une fe-mme avec les oreilles plutôt qu'ravc

nais une partie de tes secrets, j.- les yeurx, BrcrrArimsoN.
Sil tence ! comnmarnda imrpér-ativ'emenît le r-ci du baynie. Iî n'y a de lbons rménrages que ce-ux où les éporux se soruffrent

i utesàla vie, cesse ce jeu terrible que tu joues de- mutrrellemeînt leturs sottises. LA FONTA1xE.
Vant moi ! Oser entrer eni lutte avec moi, le r-ci dru baynie! L'houmme e-t la femme quni se marient mettent la main dans
Sais-tu que prmi tons ces hiormmes qui rmenîtour-ent, et un sac oùr sont dix couleuvres et une anguille, il y a porr
qui ne craignent r-ien sur la terre, pas un seuîl n'oser-ait en- chacun dix à parier qu'ils n'attraperont pas l'anguille. ADAosE
tr'eprendre un tel comrbat ! Cr'ois-tu donc, d'rrilleurs, qu'un rITALIEN.
colosse de puissance puisse être attaqué par un pygmée Prescrire an genre hnumnain le célibat, c'est lui prescrire le
de ton espèce ! Crois-tu que j'ai pu oublier une précaution suicide. JES itR'k'NAvl.

Dans le mariage, ainsi qu'en bien d'autres choses, il faut
d'abord viser à l'idéal, puis se contenter de l'incomplet ; Se
proposer le mi et accepter le moins. Madam NECKER DE
bA Ussni.:

Le mariage a beaucoup de p-ines, mais le célibat ir'a aucun
plaisir. JOHNsoN.

Les mauvais anges ne furent pas précipités dans l'enfer,
mais il passèrent dans le corps (les femmes pour faire enrager
es hom m es. Le docte r N avtsi ilN DE PsqUn.

Les vertus (de mnîêrrg1-sontd'aurtant Irlus uliffleilus qu'onvir
a plus souvent besoin. DUcLOs.

La veuve la plus sage est toujours assez folle pour se remau-
rier. LA CHAUssEE.

L'essentiel est d'être heureux, même en jouant aux quilles.
FRrDÉRC LE GnAND.

11 est plus supportable d'être toujours seul, que n'être
amais seul. MONTAIwNE.

Un homme ne doit pas se marier sans avoir étudié l'ana-
tonie et avoir dissèqué au moins une femme. BALZAC.

Le lien du mariage est quelquefois si serré, qu'il blesse pro-
fondèment ceux qu'il unit. PoPE.

Les femmes sont belles comme les séraphins de Klopstock,
terribles comme les diables de Milton. DIosRoT.

Quelques femmes ne peuvent réussir à gouverner l-urs ma-
ris ; mais il n'y a pas un mari peut-être qui parvienne à gou-
verner sa femme. Mademoiselle DE SomuRY.

La femme est le chef-d'oeuvre de l'univers. TEsSINO.
La femme est le joli défaut de la nature. MILTON.
La femme est un mêts digne des dieux, quand le diable ne

l'assaisonne pas. CALDERON.
Quand le premier mois du mariage n'est que la lune de

miel, le second est la lune d'absinthe. Le jardin des Roses, par
SAADI.

Tout mari peut battre sa femme quand elle ne veut pas
obéir à son commandement, ou quand elle le maudit, ou quand
elle le dément, pourvu que ce soit modérément, et sans que
mort s'ensuive. BEAUMANOiR, Cordeféodal.

La femme est l'organe du diable. SAINT-BEnINARD.
C'est par les lèvres de la femme que passe le souffle de Dieu.

BENJAMIN CONSTANT.
Si Laure avait été la femme de Pétrarque, il n'aurait point

passé sa vie à rimer des sonnets. LoRnD BvoN.
Le mariage vient après l'amour comme la frmée après la

flamme. SWIFT.
Quand un mari et une femme se tiennent, le diable seul

sait celui qui tient l'autre. BALZAC.
Le paradis est toujours là où habite l'amour. J:AN-PAU-

rIciTER.
L:-s femmes les plus sages sont les moins folles. La du-

C/resse DE BEAUJEU.
Une femme est toujours assez belle quand elle est bonne.

AMi MARtTIN.
Jr- mur- srais volontiers embarqué dans le mariage, si j'avais

trouvé quelqu'un qui voulût assurer le bâtiment. DioaNE.
Diogène, ayant aperçu une fenmrme pendue à un arbre, s'é-

cria: " Il serait à désirer que tous les arbres portassent <le
tels fruits! " DIOGNE.

Une femme sage et belle, vaut un trésor, quand elle n'au-
rait qu'une simple jupe. SPNEQUE.

Qui se marie à la hâte languit doucement. PrrovEnrnE.
Il en sera des femmes comme <les passions : on ne cessera

de s'en plaindre, et l'on y reviendra toujours. Le prince iE
LIGNE.

Lu tentateur a mis sur le chemin des hommes, les sept
péchés capitaux. L'homme passait outre pour aller au bien
Le tentateur a mis le huitième péché capital : la femme. Arn-
SENE HoUSSAYE.

Une belle femme plait aux yeux, une benne femme plait au
cœur: l'une est un bijou, lautre est un trésor. NAPOLÉON.

La femme, c'est le cœur d, l'homme. PEsurrus LEnoux.
Lectrices, il y a du pour et du contre, du bon et du mauvais,

dans les lignes ci-dessus, Si vous êtes tentées de vous mettre
cn colère, épargnez-moi du moins-je n'ai fait que reproduire.

C. T.

LA CHASSE AUX OISEAUX DE MER.

Les grèves, cette providence du marin pour les produits de
la pêche, sont aussi la ressource de l'amateur pour les agré-
miunts <le la chasse : elles ont, tout aussi bien que les plaines,
leurs scénes de carnage. Mais au lieu du chien couchant qui
tlaire le gibier, le fascine et l'arrête pour le placer sous le fu-
sil, le chasseur a pour auxiliaire le barbet ou l'épagneul, dont
la mission est de rapporter le gibier. Au coup le fusil de son
nmaitre, cet animal intelligent bondit, se jette à l'eau, poursuit
le volatile blessé, plonge avec lui, et le rapporte, lier de son
triomphe.

La chasse dans les grèves se fait à toutes les époques de
l'année; c est surtout en hiver qu'elle est abondante. Les ca-
nards, les courlis, les sarcelles, les oies, les cygnes sont alors
lobjet d'une guerre acharnée <le la part (les Nemrrrods de la côte,
lui tirent dans les bandes, sans se donner toujours la peine de
porter le fusil à l'épaule.

Rien n'égale d'ailleurs leur intrépidit- : le chasseur aperçoit-
il quelque gitier à l'abri d'une éçore de vase ou sur le versant
d'un banc de sable, il se courbe, se dissimule pour arriver
inaperçu à portée de fusil ; plus près il rampe à terre, vayant
de l'au lprès de lui, sous lui ; les genoux -t les coudes idans la
vase, il approche, il se lève, se découvre et tire le matlheureux
voîlnntile qui n'a pris eu la prudence de laine le gunet,

(Crtte attention de- faire le guet est particulière à quelques
espèces d'oiseauix dur passage. Dans une baunie de courlhis pâtur-
rant eni gréve, il y enu a torujourrs plhusieurs <qui, pulacés eni ve-
<lette sur les haut'eurs, ne mangent pas, afini d'observer ce gii
se prisse aux alentours : au moindre indnice dle danrger, la senrti-
nelle prounsse un cri dl'alarme, et tonte lau bande s'envole, Si un
courlis isolé aperrçoit un chrasseur emnîbusqueé ou à laffnt, il
empîrcherra par ses cris le gibier, qurel qu'il soit, d'aprocuher:
Id e-liasseur mua plus qu'à huler bagage.

Mais les gr-veus foint qurelquuefois payer chèrement les pulai-
sirs qur'elles pirocurre-nt à l'amraterur du coupr de fusil.- Les saibles
mounvantîs, hes courants d'eau trouble sont les umoirndres dan-
gers.

Qurelqunefois un chrasseur trop arrimé <uublie qu'iîl est sumr un
terrain d'emprunt, rque la mer ne s'est retirée quer ipour revenir
à heure fixe occupe-r son domuaine ; il s"est aîventaré à la pour-
surite dl'urne volée de caniards, et lorsue le nrugrssermenrt des
vaguen<s l'avertit que la marée rentre dans sa piériode ascen-
dante, il est sourvent trop tard ; les buas-fonds derriére lui sont
'-nvahis puar drus courrants devant lesquels reculent les niageturs
les lus aguerris,

Les habitués de la grève neu se contenîtent pas de la chasse


